ACADEMIE IMPERIALE DE MEDECINE 


— // 

NOTICE BIOGRAPHIQUE J 

SUR LE 

DOCTEUR VICTOR BALLY 

Membrc et ancien president de l’icademie imperiale de medecine 


Par M. le professewr PIOMR.Y 



PARIS 


j.-B. BAILLIERE et FILS, 

L1BRAIRES DE l’aCADEMIE IMPERIALE DE MEDECINE 
Rue Hautefeuille, 19. 


EXTIUJT DU BULLETIN DE l’aCADEMIE IMPERIALS DE MEDECIHE 

1866. — Tome XXXI, p. 836. 



Paris. - Imprimerie de E. Martinet, rue Mignon„2. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 


SDR LE 

DOCTEUR VICTOR RALLY 

Memhre et ancien president de l’Academie imperiale de medecine 


Presenter le tableau fidele de la vie d’un homme de bien 
est a coup sur la plus utile iecon de morale qu’il soit possible 
de donner. Les preceptes theoriques, les assertions dogma- 
tiques, les plus beaux axiomes philosophiques, ne font 
qu’effleurer 1’intelligence sans y laisser de traces; les faits 
historiques propres a prouver que l’honneur, le devouement, 
les sentiments genereux sont les fondements de l’estime 
publique et du bonheur, gravenl avec le diamant dans la 
pensee et la memoire la noble tendance au bien, au juste et a 
l’honnete qui a pour resultat la moralite. La justesse de cette 
reflexion ressortira tout d’abord de la lecture des phases 
variees de la vie de notre honorable collegue, M. le docteur 
Francois-Victor Bally. 

Medecin en chef de l’aim6e francaise a Saint-Domingue, 
ancien president de l’Acaddmie de medecine, chevalier de la 
Legion d’honneur, decore des ordres de Saint-Michel et de 
Charles III d’Espagne, Bally naquit a Beaurepaire (Isere), le 
22 avril 1775. 

Enl792,apres avoir termine ses etudes a Grenoble, ilenlra 
comme eleve dans les hbpitaux militaires, etle mois suivant, 
il fut attache aux ambulances de I’armee. II soutint sa these 
a Montpellier, sur la gangrene. 11 servit ensuite a l’armee 
d’ltalie, assista a la bataille de Marengo et fut successive- 
ment attache aux hopitaux de Pavie, de Toulon, puis de 
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Valladolid et de Portugal. Bally partit pour Saint-Domingue 
avec le general Leclerc et devint k vingt-sept ans medecin en 
chef du service de sante civil et militaire de cette importante 
colonie. Dks lors commenca pour lui cette longue serie 
d’etudessi utiles mais si dangereuses auxquelles il consacra 
une partie de sa vie, etudes qui ont pour sujet les epidemies. 
La fievre jaune vint decimer notre armee; Bally se reserva 
l’h6pital ou elle etait traitee, et, comme toujours, il se devoua 
au service des malades, dont il cherchait k soulager les 
souffrances et dont il interrogeait les restes pour eclairer 
l’histoire de la maladie. Il partagea ces perilleux travaux avec 
le docteur Francois, qui devint bient6t son intime ami, et 
qui fut plus tard son compagnon de gloire. Apres la capitu¬ 
lation de l’armee, Bally resta pendant quelque temps a la 
Jamaique, prisonnier des Anglais; puis, rendu a laliberte, 
il revint en France apres avoir parcouru la Havane, les Etats- 
Unis et la Hollande. 

En 1805, notre collegue recut la mission d’explorer les 
villes du littoral de l’Espagne qui avaient ete ravagees par 
la fievre jaune. Les fails pratiques qn’il avait observes a Saint- 
Domingue le rendirent en quelque sorle l’ame de cette com¬ 
mission qui, depnis Barcelone jusqu’a Gibraltar, se livra 
pendant six mois a des recherches serieuses, et qui etablit 
qu’en cinq annees la fievre jaune avait enleveh l’Espagneun 
million d’individus. 

Le docteur Bally voyagea ensuile en Italie, en Angleterre 
et en France, non pas pour se distraire de ses travaux, mais 
dans 1’intention de recueillir les opinions des medecins qui, 
ayant eu aussi l’occasion d’observer la fievre jaune, pouvaient 
porter quelque lumiere sur la contagion et [’importation des 
maladies pesti 1 entiel 1 es. Ce fut alors qu’ayant donne sa 
demission du grade eleve qu’il avait dans l’armee, il revint 
a Paris et publia en 1814 son beau travail sur le typhus 
d Occident ou Vomito negro, ouvrage aussi remarquable par 
1 erudition que par l’esprit d’observation de son auteur. Ce 
l ivre contient une histoire complete de la fievre jaune depuis 
l’epoque de la decouverte de TAmerique jusqu’a 1812. Il ren- 
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ferine d’immenses recherches eliologiques, pathologiques et 
therapeutiques sur cette affection, dont il constitute encore 
one des meilleures monographies. L’anteur y defendait, avec 
une conviction que lui inspirait la severite de ses recherches, 
la nature contagieuse et 1’importation du terrible fleau dont 
il avail si bien etudie l’histoire. Les recherches ulterieures 
sur ce sujet ne sont que trop d’aceord avec les opinions alors 
professees par Bally. 

Dans l’ete de 1821, la fievre jaune envahit Barcelone, ville 
avec laquelle Marseille et Cette ont des rapports commerciaux 
si frequents. Le gouvernement francais s’inquieta a bon droit 
de ce dangereux voisinage. 11 se decida a envoyer en Cata- 
logne une commission medicale, soit pour y observer le mal, 
soit pour chercher a en apprecier les causes, le mode de pro¬ 
duction, les moyens preservatifs, et surtout pour etablir le 
traitement que Ton pourrait v opposer. 

Le ministre de l’interieur nomma d’office Pariset, auquel 
fut adjoint l’infortune Mazet; mais le gouvernement confia a 
l’Academie le soin de designer trois autres medecins pour 
partager les travaux de ceux qu’il avaitnommes. Lechoix de 
l’Assemblee ne put pas etre un moment douteux; le nom de 
Bally sortit le premier de l’urne du scrutin, et l’ancien me- 
decin en chef de l’armee de Saint-Domingue, se rappelant 
le zele et le devouement de Francois, le recommanda a ses 
collegues, qui le nommerent alors membre de la Compagnie 
et de la Commission institute pour etudier a Barcelone le 
fleau qui menacait la France. 

Les services que rendit cette commission celebre sont 
connus de tous les medecins et trop oublies par le public; 
mais ce que Ton ignore, et ce que l’on ne peut assez dire, 
c’est l’immense influence que Bally eut sur les travaux pra¬ 
tiques auxquels elle se livra. Pariset, litterateur emerite, se 
chargea principalement de la correspondance et de la redac¬ 
tion des memoires; Mazet succomba bient6t, emportant avec 
lui l’eslime et les regrets des gens de coeur. Un cinquieme 
medecin faisant partie de cette expedition scientifique, revint 
en France; mais Bally et son ami Francois resterent aupres 



6 ELOGE DU DOCTEUR BALLY. 

des malades et ne quitterent ni les hOpitaux, ni les amphi¬ 
theatres; ils ne cesserent d’entretenir d’honorables et d’utiles 
rapports avec les medecins esspagnols, lesquels ne faillirent 
pas plus a leur devoir que ne le firent les medecins francais. 

On s’est demande si le meme homme pouvait etre deux fois 
atteint de la fievre jaune. Bally en avait ete frappe a Saint- 
Domingue, et il n’echappa point a l’epidemie de Barcelone. 
Les symptOmes du mal eurent chez lui de la gravite. Des 
qu’il fut gueri, il recommenca cesrudes travaux cliniques et 
cadaveriques qui acheverent de mettre en lumiere les lesions 
propres a la dysiloi'emie ou peste d’Occident. Ainsi, dans 
les etudes de la commission de 1821, les observations, les 
recherches d’anatomie pathologique sont les oeuvres de Bally 
seconde par le docteur Francois, tandis que les considerations 
etiologiques, meteorologiques, redigees d’ailleurs avec talent, 
appartiennent a Pariset. 

De retour a Paris, M. Bally fut nomme membre du conseil 
superieur de sante, president de PAcademie de medecine, 
chevalier de la Legion d’honneur et de Saint-Michel, comme 
il avait ete en Espagne fait chevalier de l’ordre de Charles III. 
La chambre francaise vota pour lui et pour les autres mem- 
bres de la commission une pension viagere de 3000 francs 
pour temoigner de Padmiration que leur noble conduite avait 
inspiree. Combien ne serait-il pas a desirer que toutes les 
decorations et les recompenses distributes fussent aussi 
dignement meritees! 

Mais Bally, comme tous les hommes de cceur et de travail, 
ne croyait jamais avoir assez fait alors que de nouvelles 
occasions d’etre utile se presentaient. La peste de l’lnde, le 
cholera, vint en 1832 faire dans nos climats une apparition 
terrible. Bally, devenu medecin de l’H6tel-Dieu, y fut sptcia- 
lement charge du traitement de cette epidemie, plus desas- 
treuse encore que toutes celtes qui Pont suivie. Il s’acquitta 
de cette honorable et perilleuse tache avec le courage et 
1 abnegation dont, a Saint-Domingue et a Barcelone, il avait 
donne tant de preuves. Bientot il fit a 1’Academie de mede¬ 
cine de nombreuses et importantes communications relatives 
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aux faits qu’il avait observes, et ne tarda pas a parcourir une 
partie de la France pour mieux suivre la marche du fleau 
qui desolait 1’Europe. Chaque fois que la peste de I’lnde 
reparut dans nos climats, Bally se consacra de nouveau a son 
etude. Lorsqu’une nouvelle invasion du mal eut lieu en 1865, 
et alors que plus de quatre-vingt-dix annees s’etaient eeoulees 
depuis sa naissance, ce venerable vieillard, dont Intelligence 
et les sentiments humanitaires n’avaient en rien ressenti 
l’influence de 1’age, ce patriarche medical quitta sa paisible 
retraite de Villeneuve-sur-Yonne, pour venir offrir ses ser¬ 
vices a l’administration des hdpitaux de Paris, 

En dehors de ses etudes relatives aux epidemies et a la 
eontagion, M. Bally s’est livre a l’H6tel-Dieu, sur un nombre 
considerable de malades, a des recherches speciales sur des 
faits essentiellement pratiques, et s’occupa surtout de ceux 
qui peuvent eclairer le therapisme. Sans parler des documents 
relatifs au sue de laitue vireuse ou thridace, qui lui furent 
communs avec Francois, il convient surtout de rappeler ses 
longues et consciencieuses experimentations sur l’opium, sur 
ce medicament trop sou vent employe avec incertitude, peril 
et legerete. Bally fit voir que les effets de cette substance sur 
Forganisme sont loin d’etre fixes, Profitant des travaux chi- 
miques alors recents sur les alcaloides vegetaux, il demontra 
que les proportions des elements constituants de l’opium, 
variant dans des cas divers, les resultats de son adminis¬ 
tration devaient sensiblement differer. Employant une mul¬ 
titude de fois, d’une maniere isolee, les nombreux elements 
chimiques deTopium qui etaient alors eonnus, il constata 
que les effets calmants de cette substance administree a l’in- 
t^rieur n’etaient que rarement obtenus, et que le resultat 
le plus ordinaire de la morphine introduce dans l’economie 
se reduisait souvent k une eruption et a un prurit tres- 
penible. 

N’ayant guere que la palpation pour se guider, et ne pou- 
vant en consequence explorer la rate alors qu’elle ne depassait 
pas le rebord costal, il supplea autant que possible par sa 
grande habitude pratique a des moyens de diagnose plus 
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precis. C’est !ui en effet qui, le premier, decouvrit que sous 
I’influence de haules doses de sulfate de quinine donnees k 
l’interieur, le corps splenique diminue de volume; bien 
entendu que Ton n’admit pas tout d’abord la realite de cette 
action si remarquable de l’alcaloide quinique sur la rate. II 
fallut un grand nombre d’annees pour que le plessimetrisme 
rendlt le fait evident et renversat les oppositions passionnees 
qui s’eleverent a cette occasion. 

Longtemps et peut-etre jusqu’au temps oil nous vivons, on 
a considere avec Alibert le sulfate de quinine comme un 
poison, de sorte que certaines personnes ont pense et croient 
encore qu’il ne faut donner le sel de quinquina qu’en de 
faibles proportions, et de cette preoccupation d’esprit resulta 
que, sans effet utile, on donne par petites doses des masses 
enormes de sulfate de quinine, tandis que si Ton en eut fait 
prendre beaucoup moins, mais en grande quantite d’un seul 
coup, on aurait ramene la rate a ses dimensions normaies, 
et par consequent fait passer la fievre; or, c’est a Bally que 
1’on doit la connaissance de l’innocuite du sulfate de quinine 
alors qu’on ne l’administre pas a des doses enormes. 

Non-seulement notre collegue etudia ainsi Faction de 
l’opium et de la quinine, mais il se livra a des investigations 
suivies sur la plupart des medicaments reputes tres-actifs, 
comme les narcotiques, les antispasmodiques, et il constata 
que le plus grand nombre d’entre eux sont loin d’avoir l’effi- 
cacite therapique qu’on leur accorde generalement. Aussi 
resulta-t-il de ses etudes perseverantes que Bally finit par 
donner en general la preference aux medications hygieniques 
sur un therapisme hasarde et trop souvent employe par un 
empirisme fantastique et dangereux. 

Bien au-dessus de ces rivalites mesquines qui degradent 
trop souvent les medecins. Bally, en!833, alors qu’il etait 
charge d’un service nombreux a l’H6tel-Dieu, ne craignait 
pas de le partager avec un de ses confreres qui, relegue 
depuis huit ans a da Salpetriere, ne pouvait s’v livrer a des 
etudes ciiniques et therapiques sur les maladies aiguSs, et 
lui donna ainsi les moyensdese livrer a des travaux suivis 
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qui eurent poor resultat les traites de medecine pratique et 
de diagnose. Un tel exemple de desinteressement et d’abne- 
gatiou, donne par amour pour la science et par le desir d’ou- 
vrir plus largement, a un medecin travailleur que Tonaimait, 
la carriere de l’enseignement, est bien rare, et il y a bien lieu 
de redouter qu’il trouve peu d’imitateurs. 

L’amour de la science qui ne cessa de diriger Bally, la 
consideration generate qu’on avail pour ses travaux, pour les 
services qu’il avait rendus et pour son honorable caractere, 
lui firent decerner dans la plupart des societes savantes qui 
s’etaient empressees de l’admettre dans leur sein, ainsi que 
dans les congres medicaux qu’il se plaisait a frequenter, les 
honneurs de la presidence. Aussi affectueux pour ses confreres 
que tolerant pour leurs opinions, ne cherchant que des occa¬ 
sions de leur etre utile, il savait demeter les fils tortueux de 
l’intrigue; passionne, mais prudent alors qu’il s’agissait de 
defendre ce qu’il croyait juste et honnete, oubliant les services 
qu’il avait rendus, fidele a 1’amitie qu’il ne donnait pas lege- 
rement, il vieillit en conservant toujours cette vigueur de 
pensee, cette intelligence d’elite, qui jamais ne lui firent 
defaut. L’inter^t de 1’humanite etait la loi qui le dirfgeait; il 
ne s’occupait guere de lui, mais beaucoup des autres. 

Toujours preoccupedela dignite de la profession medicale, 
il gemissait de l’infortune qui pesait sur la vieillesse d’hono- 
rables confreres; aussi faisait-il partiedes associations appe- 
lees a les secourir. On le vit encore, il y a peu de temps, 
rediger un splendide projet pour 1’edification d’une maison 
de retraite destinee aux anciens praticiens necessiteux, sorte 
de palais auquel il donna le nom de Pantheon medical £t 
dont il fit graver le dessin, qu’il avait trace lui-meme. 

Lorsque l’age vint a user cette organisation si belle, lorsque 
son corps se courba, lorsque ses membres commencerent a 
difficilement le supporter et que ses pas devinrent incertains, 
lorsque sa tete, qui ne s’etait pas courbee devant l’injustice ou 
le pouvoir, flechit sous lepoids de pres d’un siecle, il voulut, 
avant de s’endormir pour la derniere fois, s’entourer d’une 
famille qu’il eherissail et dont la tendre affection lui avait 
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perrais de supporter sans mourir la perlecruelled’uneepouse 
devouee qu’un terrible accident lui arracha. Le soleil, ou 
plutdt encore l’amour pour les siens l’appela dans le Midi. 
Mais, a peine rendu & Salon, il s’eteignit malgre les soins 
d’un neveu, medecin comrae Ini, portant le meme nom que son 
pere adoptif, et digne a tous egards de cet honorable nom de 
Bally, nom qui est inscrit dans les fastes de la science comme 

11 Test dans les plus chers souvenirs des membres de cette 
Academie. 
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M. Bally a pablie : 

Opinion sur la contagion de la fievre jaune, 1810, in-8. — Traite du 
typhus d’Amerique ou fievre jaune. Paris, 1814, in-8. — Rapport pre¬ 
sente a, S. Exc. le ministre de Vinterieur sur la maladie de Barcelone, 
1822, in-8. — Rapport au Conseil de santd sur la fievre qui a regne aw 
Port-du-Passage, 1823, in-8. — Histoire medicate de la fievre jaune 
observee en Espagne et particulierement en Catalogue, avec MM. Francois 
et Pariset. Paris, 1823, in-8. — Effets therapeutiques de la morphine 
(Memoires de VAcademic demedecine, 1828, t. I, p. 39).— Considerations 
pratiques sur les fievres inlermittentes et sur Vemploi du sulfate de qui¬ 
nine, 1833, in-8. — Etudes sur la choladrde lymphatique ou cholera 
indien et sur la fievre jaune. Paris, 1833-1856, 2 parties, in-8. — Etudes 
sur les eaux thermales de Lamothe-les-Bains, pres Grenoble. Paris, 1844, 
in-18. — Memoire sur les forces vitales, sur les indications et contre- 
indications de la saignee, et reflexions sur le scorbut, 1846, in-8. — 
Etude sur la choladree lymphatique (Memoires de VAcademie de mddecine, 
1846, t. XII, p. 152). — Maladies epidemiques et endemiques des bords 
de la Medilerranee (Ibid., 1849, t. XIV, p. 189). — Le voyage d,'Horace 
a travers les marais Pontins, considers specialement sous le point de vue 
medical, in-8. — Lyon a l’occasion de la maladie asiatique, 1850, in-8. 
— Topographie medicals d’Angers, 1850, in-8. — Considerations sur 
la rage, 1850, in-8. — Documents et melanges publies a Voccasion de 
la maladie asiatique introduite dans les Etats romains et les Alpes dau- 
phinoises. Paris, 1855, in-8. — Projet d'association medicate. — Notice 
historique sur la vie et les travaux du docteur Villar, membre de I’lnsii- 
lut. Grenoble, 1858, in-8 de 56 pages. — Vie morale, politique et Hite- 
raire du comte Frangais (de Nantes), 1860, in-8. — Memoires divers 
dans le Bulletin de VAcademie de medecine, la Revue encyclopedique et 
la Revue medicale sur les forces vitales, la saignee, le scorbut, etc. 
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